

[image: Couverture : JACQUES HUNTZINGER, INITIATION À L’ISLAM, LES ÉDITIONS DU CERF]






 [image: ]




© Les Éditions du Cerf, 2017

www.editionsducerf.fr
24, rue des Tanneries
75013 Paris

EAN 978-2-204-11292-5

Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.


Avant-propos





Une initiation, qu’est ce que c’est ? C’est dire des choses élémentaires qui soient essentielles. Quelles sont-elles, ces choses élémentaires et essentielles, quand il s’agit d’islam ?

Les trois choses à dire en préambule sont les suivantes : l’islam est un objet passionnel, énigmatique et complexe.

L’islam est un objet « ultra-sensible », passionnel. On est avec l’islam dans une histoire et un fantasme passionnels. Du traumatisme originel du monde chrétien face à la conquête arabo-islamique de la rive sud de la Méditerranée et de Jérusalem aux croisades, de la reconquista à l’expédition de Bonaparte, du 11 septembre 2001 aux attentats en France en 2015, l’islam est devenu chez nous « l’autre absolu ». Mais en réciproque, de la colonisation et du dépeçage européen du Moyen Orient en 1920 au soutien à Israël, la mémoire arabe cultive le ressentiment à l’encontre des nouveaux croisés. Cette histoire croisée faite de passions a engendré une double attitude, une islamophobie galopante et une islamophilie militante, qui compliquent singulièrement toutes deux une étude sereine de l’islam.

L’islam est un objet doublement énigmatique. Il est énigmatique pour une Europe complètement marquée par ses racines historiques chrétiennes et pour qui l’islam est une religion intruse. Il est doublement énigmatique pour nous, Français, formés au moule de la laïcité et de la religion cantonnée au for intérieur.

L’islam est surtout une religion complexe car il est deux choses à la fois, l’islam avec un petit « i » et l’Islam avec un grand « I ». L’islam religion créé par le Prophète Mahomet et les réalités politiques, culturelles, juridiques, produites par Mahomet, à Médine, ce qui fait précisément la complexité de l’islam est qu’il est tout à la fois une religion et un « politique ». « L’islam est une relation qui devint une civilisation sous l’effet de l’histoire. » Ce propos de Tarek Obrou, l’imam de Bordeaux, exprime bien cette complexité de l’islam. C’est là que réside L’exception islamique, titre d’un livre écrit après 2001 par l’islamologue tunisien Hamadi Redissi.







1.

Mahomet





L’islam est une religion monothéiste créée par un homme de La Mecque au VIIe siècle. Dire cela ouvre la voie à deux observations.

D’abord, le monothéisme existe depuis près de quinze siècles lorsque Mahomet va commencer à s’exprimer à La Mecque. L’islam est la quatrième religion monothéiste, apparue des siècles après le judaïsme et le christianisme. Mais il faut aussi se référer au zoroastrisme, un monothéisme non biblique d’origine multimillénaire reposant sur Mazda, établi comme la religion officielle de la Perse des Sassanides, et connu de l’Arabie du fait de la présence perse dans le sud de l’Arabie. Il y a une présence effective des deux monothéismes juif et chrétien dans l’Arabie du VIIe siècle. Et il est évident qu’il y aura une double relation d’influence et d’appropriation entre les différents monothéismes existants et le nouveau monothéisme de l’islam.

Ensuite, l’islam est créé par un homme de La Mecque au VIIe siècle. Comme l’a relevé l’islamologue iranien Reza Aslan, « toutes les religions sont inextricablement liées au milieu social, spirituel, et culturel d’où elles ont surgi et dans lequel elles se sont affirmées. Ce ne sont pas les prophètes qui créent les religions. Les prophètes sont, par-dessus tout, des réformateurs qui redéfinissent et réinterprètent les croyances et pratiques en vigueur dans leur communauté. Comme tant de prophètes avant lui, Mahomet n’affirma jamais avoir inventé une religion nouvelle. Il voulait réformer les croyances et les pratiques qui avaient cours dans l’Arabie centrale de son époque. »

Mahomet, tout comme Jésus, Moïse ou Zarathoustra, est au départ un homme de son temps, de son milieu, de son pays, qui va vouloir réformer son environnement culturel et religieux. Sa prophétie va s’incarner dans une histoire et une géographie particulières, qui sont celles de l’Arabie centrale de l’Antiquité tardive du VIIe siècle. Comme l’exprime l’islamologue Rachid Benzine, « le Coran n’est pas apparu n’importe où, ni n’importe quand, ni dans n’importe quelle langue ».


Une réforme religieuse

Avant même que Mahomet ne commence sa prédication monothéiste, on peut dire que les conditions historiques et culturelles sont réunies pour la naissance de l’islam. À l’instar de la monarchie hébraïque du roi Josias du VIIe siècle av. J.-C. qui accomplit la réforme religieuse ouvrant la voie au monothéisme, l’environnement nouveau dans lequel baigne le monde arabique est favorable à une réforme religieuse. Le monde arabique, imprégné des monothéismes judaïque et chrétien, ayant déjà accompli un enrichissement de son religieux autour de son panthéon dominé désormais par la figure de Allah, est prêt à se forger son monothéisme. Citons les propos des orientalistes français Maxime Rodinson et Christian Robin. Dans son Mahomet, Maxime Rodinson dit ceci : « Face aux grands empires et aux grandes religions monothéistes environnantes, le besoin arabe d’une synthèse nouvelle, d’un État arabe guidé par une religion arabe conciliant les réalités des Bédouins et les transformations en cours va se faire sentir de façon de plus en plus nette. » Dans son analyse de l’Arabie à la veille de la prédication mohamédienne, Christian Robin écrit : « Comme l’ensemble du monde antique tardif, l’Arabie aspire à une religion plus spirituelle et commence à croire en une vie future. Les nouvelles religions sont la principale référence intellectuelle et spirituelle. Partout, y compris à La Mecque, le vieux vocabulaire arabe païen a été remplacé par des termes empruntés à l’araméen juif et chrétien. Les catégories et les concepts véhiculés par ces emprunts – anges, diables, paradis, prière, aumône – s’imposent naturellement. Il n’est guère douteux qu’à la veille de l’islam le polythéisme mecquois est déjà moribond. »

Max Weber, l’un des concepteurs de la sociologie religieuse, a souligné fortement la relation entre le bouillonnement social et culturel d’une société et sa modernisation religieuse, notamment son passage au monothéisme, forme moderne du religieux. Le monothéisme introduit une véritable révolution dans la relation du religieux à la société, de par le passage de la pure contrainte sociale des polythéismes à une relation plus personnelle entre l’homme et le dieu unique.

De même que le monothéisme hébreu s’est créé en relation avec l’essor politique et culturel du peuple hébreu, le lien sera étroit entre la naissance d’une société arabe au cœur de l’Arabie centrale et son passage au monothéisme, déjà inscrit dans l’Arabie du Sud et du Nord.

La tradition islamique affirmera la rupture absolue entre l’islam et l’État de la jahilyyah, de l’ignorance religieuse précédant la venue de Mahomet. Comme on vient de le voir, la réalité sera tout le contraire. Une partie de l’Arabie est déjà convertie au judaïsme et au christianisme. L’islam va apparaître au sein d’une société arabe en développement et baignée dans un religieux multiple, tout à la fois polythéiste et monothéiste.

Mais précisément, le temps est venu pour que le monde arabe reçoive à son tour la révélation de Dieu, et que cette dernière ne soit plus seulement réservée au peuple juif et aux chrétiens. Cette conviction habitera le prophète arabe de La Mecque, Mahomet, le prophète Ummi, c’est-à-dire arabe.

Peut-on alors dire qu’il y a eu, non pas une rupture religieuse, mais au contraire une sorte de continuité entre l’Arabie de la prétendue jahilyyah et l’Arabie mohamédienne ?

C’est poser la question du hanifisme, la hanifyyah arabique, qui aurait été un trait d’union entre les monothéismes existants et le monothéisme arabique de l’islam.




Le hanifisme

Mais qu’était au juste cette hanifyyah ?

L’hanif est celui qui « se détourne de », en l’occurrence de l’idolâtrie. Pour les uns, tel Reza Aslan, l’environnement religieux pluraliste devint le terreau d’expérimentations religieuses qui précédèrent la prédication mohamédienne, et dont la plus importante fut le hanifisme, un mouvement monothéiste surgi au VIe siècle dans le Hedjaz, la région de La Mecque. La tradition islamique, élaborée deux siècles après Mahomet, si elle se réfère bien au hanifisme, l’analyse a posteriori comme un signe annonciateur du Prophète dans la volonté de quelques polythéistes mecquois d’en revenir au seul monothéisme authentique, celui d’Abraham et de son fils Ismaël, et non pas le judaïsme ou le christianisme, et qui sera le monothéisme prêché par le Prophète.

Mais comme le relève le grand historien et islamologue tunisien Hichem Djaït, la tradition islamique s’enferme dans une formidable contradiction. Car se référer à la quête pionnière des hanifs du Hedjaz et à un terreau culturel et religieux d’un futur monothéisme, c’est contredire le dogme de la table rase effectuée par la révélation divine transmise d’un coup à Mahomet.

En fait, le christianisme avait séduit un petit nombre de gens à La Mecque. H. Djaït en déduit que Mahomet « était parvenu à une conscience nouvelle par des échanges au sein de son propre milieu, notamment les chrétiens et les gens influencés par la culture chrétienne de la cité de La Mecque ».

Il faut dire que, sur les origines de l’islam, les travaux récents de l’islamologie, de Claude Gilliot, de Tor Andrae, de Gunther Luling, ou de Schlomo Pines, quant au rôle important du judaïsme, du judéo-christianisme et du christianisme sur la pensée de Mahomet et sur la rédaction du Coran prennent l’exact contre-pied de la tradition islamique de la Sîra et de la Sunna.

Toujours est-il que le hanifisme fut un mouvement religieux important dans le Hedjaz, qu’il prêchait un monothéisme évolué intégrant les concepts d’une vie après la mort, du salut et du jugement dernier. Ce fut le premier « monothéisme arabe national », selon l’expression de Jonathan Fueck.




Qui a été Mahomet ?

Est-il possible d’écrire une vie de Mahomet ? Ni plus ni moins que la vie de Jésus, que l’on a cherché mille fois à écrire. En fait, il y a deux approches très distinctes de la vie et l’action de Mahomet.

D’un côté, il y a la réponse des croyants de l’évidence d’un « prophète tout entier », d’un homme devenu commerçant, marié à sa patronne et veuve Khadija, pieux et illettré, recevant un jour, dans la grotte de Hira où il avait l’habitude de se reposer et de méditer, la visite de l’archange Gabriel, l’envoyé de Dieu, qui lui demande de « réciter » après lui la révélation que veut lui transmettre Allah. C’est le début de la révélation divine « intégrale » effectuée à Mahomet, qui durera vingt-deux ans, le temps de la prédication du Prophète à La Mecque puis à Médine. Cette « évidence » de la révélation intégrale et exclusive au profit de Mahomet a été construite théologiquement après la mort de Mahomet, dans les trois corpus que sont le Coran, la Sîra, la biographie du Prophète, et la Sunna, la tradition du prophète.

Et de l’autre côté, il y a les interrogations et les travaux scientifiques de l’islamologie européenne, notamment allemande, menés depuis la fin du XIXe siècle, et complétés depuis peu par l’activité de la jeune islamologie musulmane, notamment tunisienne.

On ne sait pas grand-chose de la vie de Mahomet. Ainsi, 570-632 sont les dates convenues de sa naissance à La Mecque et de sa mort à Médine, selon la tradition islamique de la Sîra. Mais qu’en est-il de la véracité historique de ces dates ?

L’islamologue française Jacqueline Chabbi a parlé de « l’impossible biographie de Mahomet ». L’historien de l’islam Alfred-Louis de Prémare vient dire que « le temps n’est plus où l’on croyait que la vie du prophète de l’islam nous est aussi bien connue que celle de tel réformateur du XVIe siècle ». Et lorsque Maxime Rodinson affirme que « Mahomet est parmi les fondateurs des grandes religions universalistes celui que nous connaissons le mieux », il reconnaît également que les seules sources existantes sont les écrits islamiques.

En comparaison de l’histoire hébraïque et de l’histoire du christianisme, l’histoire des origines de l’islam paraît mieux connue, en raison de la masse volumineuse des écrits de la tradition islamique, mais souffre en fait de l’absence quasi totale de données scripturaires archéologiques et épigraphiques de l’époque de la vie de Mahomet.

Le Coran, écrit un demi-siècle après la mort de Mahomet, à l’exception des sourates sur les visions et de la sourate 57 « Mahomet », dit directement très peu de chose sur la vie et l’action du Prophète, à l’inverse des quatre évangiles qui relatent à leur façon un certain nombre de faits et gestes de Jésus.

La Sîra, l’ouvrage le plus ancien dont nous disposons sur la vie de Mahomet car écrit au VIIIe siècle, est une relation complète de la vie du Prophète. Il faut souligner son caractère assez aléatoire, car il s’agit d’une biographie largement hagiographique du Prophète, un accompagnement par des récits non vérifiables des versets du Coran, alors même que la vie de Mahomet avant sa prédication publique est quasi inconnue, à l’égal de celle de Jésus.

Mais il demeure une dimension crédible de la Sîra. Cela tient au fait qu’elle fut transcrite par l’historien Ibn Hisham à partir des travaux d’un autre historien, Ibn Ishak, écrits eux-mêmes au VIIIe siècle à Médine à partir des informations données par les compagnons du Prophète. On peut dire avec Hichem Djaït que la Sîra est mi-légendaire et mi-historique dans la mesure où elle est fondée sur des sources orales de première main rassemblées par Ibn Ishak auprès de témoins directs de la vie du Prophète. La lecture de la Sîra est utile si l’on fait preuve de prudence.

Par contre, l’ensemble des récits biographiques rapportés dans la Sunna sont beaucoup plus sujets à caution, car ils sont écrits près de deux siècles après la mort de Mahomet, dans un contexte politique très particulier, celui de l’Empire abbasside en proie à des débats et des contestations politico-religieux très forts. La Sunna, la tradition du Prophète et de ses premiers compagnons, est clairement à vocation téléologique, destinée avant tout à justifier la dynastie abbasside, successeur des premiers califes.

 

Malgré tout, l’absence totale de documentation directe de l’époque de la vie de Mahomet, la maigreur des sources scripturaires non arabes – syriaques, coptes et grecques notamment – faisant référence à l’action de la dernière période guerrière de la vie de Mahomet, conduisent en fait la plupart de ceux qui s’intéressent à l’islam à se référer aux matériaux théologiques islamiques que sont la Sîra et la Sunna.

Autrement dit, une véritable biographie historique du fondateur de l’islam est bien impossible. Mais l’important est-il là ? Faut-il chercher à avoir une biographie de Mahomet, ou plutôt construire une histoire documentée des fondations de l’islam ? « Avons-nous besoin de passer par une “biographie de Mahomet” pour comprendre et présenter les origines de l’islam, comme il est apparu dans l’histoire ? », s’interroge Alfred-Louis de Prémare. Ce qui importe n’est pas tant de retrouver l’exacte figure historique de Mahomet, par définition introuvable, que de prendre en compte la figure construite de Mahomet le prophète. Cette distinction, pratiquée par les chrétiens entre le Jésus historique et le Christ fils de Dieu, article de foi, est rejetée par les musulmans pour tout ce qui concerne la vie et l’action du Prophète, le transmetteur intégral de la révélation divine. Est sacralisé le moindre élément de sa vie rapporté par les textes islamiques.

À l’opposé de la tradition islamique, il y a l’approche scientifique de l’islamologie, notamment de ses travaux récents principalement issus de l’école allemande, le fer-de-lance de l’islamologie, apparue au XIXe siècle.

L’islamologie contemporaine s’est enrichie des dernières découvertes épigraphiques et scripturaires, tel le manuscrit du Coran découvert à Sanaa, mais surtout d’un approfondissement de l’herméneutique coranique.

L’islamologie contemporaine a radicalement remis en question le contenu de la tradition à propos de Mahomet, quant à sa vie et quant à son action prophétique. Elle est allée jusqu’à ouvrir le débat sur l’existence réelle de Mahomet, élargissant le cercle des interrogations récurrentes sur le fait de savoir si Mahomet était un homme sincère ou un « imposteur ». Mahomet serait l’appellation coranique d’un prophète de La Mecque créée à partir d’une appellation d’origine syriaque, le mahmadan, ce qui conduit à s’interroger sur l’origine ethnique et religieuse de ce prophète qui pourrait être un arabe chrétien d’origine syrienne.

Il nous semble que le dialogue est possible entre l’approche de la tradition et celle de l’islamologie, dès lors que la tradition est revisitée par un regard scientifique. C’est le choix opéré par l’historien tunisien Hichem Djaït, lequel s’inscrit dans le sillage de la seule grande école islamologique arabe, l’islamologie tunisienne, inaugurée par Mohamed Talbi et poursuivie aujourd’hui par Abdelmadjid Charfi, Yadh ben Achour, Mohamed Haddad et Abderrazik Sayadi. Mais il y aura toujours un décalage entre l’approche issue de la tradition, même revisitée, et l’approche de l’islamologie, dans la mesure où les experts de l’islam d’origine musulmane postulent la véracité de la révélation divine faite au Prophète alors que l’islamologie s’interroge sur Mahomet à la façon dont Renan s’interrogeait sur Jésus, dans sa Vie de Jésus, en écartant le surnaturel.

Pour tenter de serrer au plus près le Mahomet de l’histoire, l’action de Mahomet comme fondateur d’un nouveau monothéisme, on ciblera et on croisera trois analyses, celle de Hichem Djaït, et celle de deux islamologues français, Jacqueline Chabbi et Claude Gilliot.

Au-delà de leurs sensibilités différentes, Hichem Djaït, Jacqueline Chabbi, et Claude Gilliot privilégient tous trois une approche herméneutique serrée du texte coranique et s’accordent sur des points essentiels, dont le lien entre Mahomet et son environnement tribal de La Mecque, ainsi que sur l’importance des influences bibliques sur l’islam. Ils écartent tous trois les approches extrêmes de la tradition et de l’islamologie, à savoir celle « du Prophète tout entier sanctifié » de la tradition, et celle d’un islam simple avatar issu de sectes juives ou judéo-chrétiennes, telle la thèse de l’agarisme. Le croisement de ces trois lectures de l’action de Mahomet vient mettre en valeur le double contexte de la naissance de l’islam, le contexte proprement arabe, voire mecquois, et le contexte élargi d’une Antiquité tardive marquée par un bouillonnement religieux.

Mahomet est passé très probablement par trois étapes dans sa vie adulte. À La Mecque, sa ville d’origine, d’abord celle de l’homme « tourmenté » puis celle de « l’avertisseur » devenu prophète. Enfin, à Médine, après son exode de La Mecque, celle du « prophète roi ».

Mahomet a d’abord été un homme arabe de la ville de La Mecque, très marqué, semble-t-il, par le religieux de son époque dont on a vu qu’il était une cohabitation du polythéisme pratiqué par le din el arab et des monothéismes du judaïsme et du christianisme, mais également du zoroastrisme perse. Le point historique qui semble acquis est que Mahomet est un descendant du clan des Hachims, les futurs Hachémites, un petit clan mais un clan prestigieux de la grande tribu dominante de La Mecque, les Quraysh, maîtres du commerce et gérants du haram de la Kaaba.

Même si le petit clan des Hachims était en situation de rivalité avec le clan majoritaire de la tribu, les Umaya, à l’origine de la future dynastie omeyyade, l’environnement familial, religieux et politique de Mahomet est celui d’un homme appartenant à la tribu dirigeante économique, politique et religieuse de la ville, elle-même devenue le centre religieux de l’Arabie centrale.

Selon la tradition, le jeune Mahomet, rapidement orphelin, a été protégé par un oncle chef de son clan. Puis, devenu adulte, un commerçant caravanier très avisé, il va devenir l’époux de sa patronne, Khadija.

Mahomet semble avoir été très tôt un esprit tourmenté et religieux, à la recherche d’un religieux autre que le polythéisme pratiqué par les siens, et très marqué par le monothéisme des nombreuses et puissantes communautés juives et chrétiennes d’Arabie. Selon la tradition, le jeune Mahomet a fréquenté les hanéfites, dont auraient été membres des proches de sa famille.

Mais Mahomet, tout troublé qu’il fut par la force et la qualité des idées des monothéismes qu’il côtoie, est et restera d’abord un Arabe. Il ne pensera jamais à se convertir aux religions étrangères d’un judaïsme ou d’un christianisme auxquels se sont convertis Arabes yéménites et Arabes syriens.

Selon le récit de la tradition, à un certain moment de sa vie adulte, Mahomet, l’homme tourmenté par le religieux, reçoit une révélation de Dieu. C’est la « descente de Dieu » sur Mahomet, al tanzil, qui se produit en 610. Cet appel religieux s’exprime par des révélations successives dont les premières débutent dans une vision nocturne reçue dans un songe au fond d’une grotte proche de La Mecque, la grotte du mont Hira, où se réfugiait habituellement Mahomet.

Il est à noter que ces modalités de la révélation divine sont très semblables aux révélations bibliques ou perses, ainsi qu’à la phase désertique et baptiste de Jésus avant sa prédication publique.

Hichem Djaït vient serrer de près les textes sacrés. Il récuse l’épisode de la caverne, une légende fausse non mentionnée par le Coran. Cela dit, pour H. Djaït, la réalité d’une expérience spirituelle et mystique vécue par Mahomet est certaine. Il se réfère pour sa part à deux sourates du Coran, la sourate 53 an-najm, « l’étoile », et la sourate 81 at-takwir, « l’obscurcissement ». Toutes deux relatent de façon claire et circonstanciée une véritable expérience mystique vécue par Mahomet sous la forme de deux visions conscientes, successives, d’un être surnaturel, qui sera considéré par la Sîra comme étant Jibril, l’ange Gabriel déjà présent dans la Bible, et dont l’impact sur Mahomet est décrit de façon précise. Les apparitions sont immédiatement suivies de la révélation.

Dieu, parce que totalement transcendant, n’apparaîtra pas directement à Mahomet. Et il n’y aura aucune relation directe entre Dieu et son prophète, à l’inverse de la relation biblique nouée entre Dieu et Abraham ou Moïse. Mais Dieu, s’il est transcendant, est actif. Sa révélation est une descente. Les sourates ciblées par H. Djaït, « l’étoile » et « l’obscurcissement », confirment cette première révélation : « Votre compagnon n’est pas égaré ; il n’est pas dans l’erreur ; il ne parle pas sous l’empire de la passion. C’est seulement une révélation qui lui a été inspirée. Le puissant, le fort la lui a fait connaître. Et il révéla à son serviteur ce qu’il lui révéla » et « Votre compagnon n’est pas possédé ! il l’a vu à l’horizon lumineux ; ceci n’est qu’un rappel adressé aux mondes pour celui d’entre vous qui veut suivre la voie droite. »

Ainsi, dans ces épisodes initiaux vécus par Mahomet, comparables à l’expérience du Buisson-ardent vécu par Moïse, Mahomet a la révélation d’être « l’envoyé de Dieu ».

H. Djaït, s’interrogeant sur le fait de savoir si cette révélation a été le fruit d’une véritable vision ou simplement une inspiration intérieure fortement ressentie, conclut, fort logiquement de son point de vue d’historien musulman, que la révélation mohamédienne a procédé d’abord des deux visions initiales recensées par le Coran, puis d’une inspiration faisant appel à la raison et au cœur. Comme tous les grands prophètes, Mahomet est devenu prophète parce que d’abord visionnaire. Mais les visions n’ont pas été démultipliées.

Il n’empêche que, d’emblée, Mahomet se distingue radicalement des poètes sacrés, les kahins, intermédiaires traditionnels entre les dieux et les hommes dans le din el arab pratiqué à La Mecque. Dieu s’est révélé directement par sa parole et Dieu a affirmé son unicité. Il est donc logique qu’à la suite de ces visions initiales et des révélations orales qui lui sont faites, le texte du Coran révèle le désarroi et le doute dans lesquels va se trouver Mahomet. La révélation divine s’effectue dans les transes, les douleurs et le désarroi.

Ces révélations divines, tout comme celles de Moïse, Zarathoustra, Bouddha ou Jésus, relèvent de la croyance de chacun et du mystère religieux. L’observateur « extérieur », pour sa part, doit relever le fait historique d’une trajectoire logique du monothéisme, à savoir l’émergence d’une nouvelle religion monothéiste dans le monde sémitique, quinze siècles après le judaïsme et sept siècles après le christianisme, mais cette fois-ci dans le monde arabique en pleine effervescence politique, culturelle et religieuse.

Mahomet franchira une étape essentielle de son parcours lorsque l’homme « tourmenté » commencera à prêcher publiquement la révélation qui lui a été transmise. Ce seront les treize années de la vie publique de Mahomet à La Mecque. Sa première prophétie sera celle d’un « avertisseur ». Mahomet sera « l’éveilleur » du peuple arabe, à partir d’un religieux nouveau mais adapté à l’État présent de la société arabique.

En premier lieu, il rejettera le polythéisme arabique traditionnel, celui du din el arab pratiqué par sa tribu et sa ville, jugé inadapté à la culture d’un monde arabe en éveil. Hichem Djaït, Jacqueline Chabbi et Claude Gilliot s’accordent sur ce point essentiel qui est la volonté première de Mahomet d’être cet « éveilleur » religieux de sa tribu et de sa ville par une arabisation du monothéisme. Et, dans cette entreprise de démolition du polythéisme, l’influence du christianisme oriental de l’aire syrienne, analysée par Tor Andrae, Christoph Luxenberg, et Claude Gilliot, a été très importante sur l’esprit de Mahomet, et ultérieurement sur l’écrit du Coran. « La conscience aiguë chez Mahomet de l’immense arriération religieuse, éthique et juridique des Arabes par rapport au monde qui les entourait est un fait. La prophétie va être une acculturation à partir de cette prise de conscience. Le Prophète subit l’appel chrétien en son essence pour apprendre aux Arabes l’existence du créateur, de l’au-delà, et l’existence de la loi céleste » (H. Djaït).

L’analyse du Coran menée par J. Chabbi montre ainsi que la première action mecquoise de Mahomet, transcrite dans les dernières sourates du Coran qui sont en fait les premières sourates historiques, a consisté dans cet appel adressé à sa tribu d’abandonner le din polythéiste et de croire dans la révélation reçue de l’existence d’un dieu unique en la personne de Allah qui venait se révéler aux Arabes après s’être révélé à d’autres peuples, bref, de se moderniser, d’accéder au même degré de conscience religieuse et éthique que les peuples environnants.

Mais, précisément, Mahomet affirmera immédiatement la dimension proprement arabe de la révélation reçue. Mahomet se comportera tout de suite comme un « prophète national », le nabby Ummi, ce qui ne signifie pas le prophète illettré de la tradition, mais bien « le prophète choisi en dehors d’Israël ». Mahomet aurait pu tout simplement prêcher la conversion au christianisme ou au judaïsme, à l’instar de la tribu arabe des Ghassanides convertis au nestorianisme ou à la conversion au judaïsme des rois hymarites du Yémen. Mais Mahomet s’écartera des monothéismes « étrangers ». Si le Prophète a bien subi l’appel chrétien, la prédication adressée à sa tribu est une prédication « nationale ». À partir du même point de départ, l’affirmation du Dieu unique et créateur, la nouvelle religion prêchée sera une construction différente des monothéismes existants. La prédication de Mahomet se veut une arabisation du monothéisme pour La Mecque.

Au bout du compte, Mahomet pratique le « ni ni ». Ni le vieux polythéisme, obsolète, ni les monothéismes étrangers à l’histoire arabique.

En réalité, Mahomet verra dans la religion qu’il prêchera non pas une nouvelle religion mais simplement la restauration de la religion primitive des Arabes, dévoyée aussi bien par le paganisme polythéiste que par les précédents monothéismes. La révélation divine lui a ordonné de restaurer la vraie religion du peuple arabe, le din el arab initial. L’islam se voudra la restauration de l’ordre ancien établi par Dieu, et auquel était partie prenante le peuple arabe. C’est cela que signifie littéralement la remise du peuple arabique sur « la voie droite ». Mahomet va respecter l’ensemble des pratiques religieuses du din arabe – la Pierre noire, la Kaaba, les rituels sacrificiels, le pèlerinage – mais ils les tournent vers Allah, le Dieu unique de tous les hommes depuis Adam qui vient de se révéler à lui dans toute sa parole.

Dans la religion du din el arab, Allah est un Ilah, un dieu parmi les autres. Le concept arabique d’ilah trouve sa source dans le concept hébraïque d’Elohim. Mahomet va distinguer Allah de tous les autres Ilah en le faisant apparaître comme le seul et le grand, d’où les quatre-vingt-dix-neuf noms qui lui sont attribués. Ainsi, le premier islam prêché par Mahomet est une adaptation du biblisme au contexte spécifique qui est celui d’une tribu arabique polythéiste mais connaisseuse des monothéismes environnants.

En ce sens, sa prédication de La Mecque à Médine évoluera quant à la référence aux précédents monothéismes. À La Mecque, Mahomet s’inspirera et s’appuiera sur ceux-ci pour convaincre les siens de la nécessité de l’adoption d’un « religieux autrement ». Le judaïsme, le christianisme, mais aussi le hanifisme ne sont pas de simples emprunts mais bien une véritable appropriation effectuée pour les besoins de la cause, la modernisation religieuse de La Mecque. Mais, à Médine, lorsqu’il comprendra que les monothéismes existants se refusent à s’intégrer à l’islam, la référence centrale de la prédication sera la figure d’Abraham, signifiant ainsi que tous les monothéismes préislamiques sont issus d’Abraham mais ont tous été des révélations partielles et dévoyées. La révélation ultime a été faite à Mahomet, lequel a « scellé le sceau de la prophétie ». C’est une prédication de la « religion pure » adressée tout à la fois aux Arabes polythéistes et aux monothéistes présents en Arabie, tous appelés à se joindre dans la religion muslim initiale et restaurée par la révélation transmise au Prophète.

La prédication mecquoise de Mahomet prêche un monothéisme encore plus absolu et radical que le monothéisme juif et, bien sûr, que le monothéisme chrétien. Car « tout est mis en œuvre pour démolir le paganisme arabique, mais également pour se différencier du christianisme, et se manifester vraiment comme un non-christianisme » (R. Benzine). Bref, Mahomet veut bâtir une religion « nationale », arabique.

Au départ, la première prédication de Mahomet à La Mecque sur Allah, le Dieu unique, ne pose aucun problème au sein de la société mecquoise, déjà habituée à la primauté du Dieu Allah au sein du panthéon qui est le sien. Au début de sa prédication, dans ce que l’on appelle la première période mecquoise, Mahomet parle de Allah et de son unicité, mais sans condamner encore formellement le din mecquois. La majorité de la population qui l’entend est indifférente, ou sceptique, voire moqueuse à l’égard des visions et de la révélation prêchées par un homme qui est orphelin et qui se prétend au-dessus des poètes sacrés que sont les kahins.

La lecture que fait J. Chabbi des sourates relatant la première période mecquoise, à l’inverse de la tradition qui parle de Mahomet comme l’al amin, l’homme reconnu par les siens, révèle un prédicateur doté d’une force de conviction et d’une détermination inébranlables face à des publics qui ne l’entendent pas. C’est le temps de la « dénégation » pratiquée par une tribu déviante, tant décrite dans le Coran mecquois. Le texte du Coran mecquois est d’abord une longue affaire de polémique constante entre Mahomet et sa tribu, marqué par des dénégations et des sarcasmes non explicites dans le texte du Coran mais suggérés. Mahomet ne séduit que peu de gens. Les premiers convertis ont été sa femme, Khadija, son cousin et pupille, Ali, puis quelques personnes des autres clans de la tribu, dont Othman du clan rival des Omeyyades, et des amis fidèles, dont Abou Bakr. Il est alors protégé par son oncle Abu Talib, patron du son clan, dont la Sîra dit qu’il avait fréquenté les hanéfites. Il y a d’un côté le petit groupe des croyants à la nouvelle religion, et de l’autre la masse des habitants de la ville.

Mais Mahomet va progressivement aller plus loin, devenir plus radical dans sa prédication, se comporter plus ouvertement comme « l’avertisseur » de sa tribu. Il la presse de bouleverser ses croyances et ses traditions. « Le moment crucial est celui de l’éviction des divinités qurayshites du champ religieux, la négation de leur existence au profit du Dieu unique qu’est Allah. Désormais, l’unicité va devenir la condition fondamentale de la nouvelle croyance et s’oppose clairement à l’associationnisme du polythéisme mecquois, le shirk, condamné désormais avec virulence » (H. Djaït).

À la longue, évidemment, ce monothéisme pur est subversif pour la ville de La Mecque. C’est une critique radicale, violente, du din arabe et du polythéisme mecquois, qui vient ébranler non seulement l’ordre religieux établi du monde mecquois, centre du monde religieux arabique, mais l’identité propre de la société et de la politique mecquoise. Après une certaine période, et la mort de son protecteur, son oncle Abu Talib, il est seul et non protégé dans une société totalement clanique. Il va voir se liguer contre lui, au-delà de son propre clan, l’ensemble de la tribu des Quraysh attachée à l’ordre social et religieux traditionnel du din el arab, et gardienne de la Kaaba et du haram de La Mecque. Après le temps de la « dénégation » et de la polémique, viendra alors le temps du bannissement, l’ikhraj.

Soumis à l’ikhraj, le bannissement de la cité qui signifie la mort pour un Arabe de l’Arabie centrale, Mahomet devra émigrer de La Mecque contraint et forcé. Ce sera l’hégire, date de départ du futur calendrier arabe. Mais où aller ? Il va d’abord chercher refuge à Taief. Ce sera l’échec. Heureusement, il va trouver un accueil dans la ville commerçante de Yatrib, la future Médine, laquelle va accepter de lui donner protection.

La nouvelle religion monothéiste arabe aurait pu faire long feu à La Mecque. Elle va rebondir à Médine. L’hégire, l’émigration à Médine, va tout changer. Viendra alors le troisième temps de la vie publique de Mahomet. À Médine, où il s’est installé avec le groupe de ses compagnons, tout en poursuivant sa prédication religieuse, le Prophète consolidera celle-ci au travers d’une action politique.




Création de l’islam politique à Médine ?

Mais peut-on dire qu’après le temps de la création de l’islam religieux à La Mecque, ce sera le temps de la création de l’islam politique à Médine ? Il y a débat sur la continuité ou le changement de l’attitude du Prophète entre La Mecque et Médine. S’agit-il d’un tout autre cours ou de l’approfondissement du cours initial, d’une nouvelle prophétie ou de l’approfondissement de la prophétie initiale, d’une coupure entre le « religieux pur » et le religieux politique, ou de la même séquence ?

On a souvent opposé le Mahomet de La Mecque à celui de Médine, l’islam religieux de La Mecque à l’islam politique de Médine. Telle est la thèse de H. Djaït. On aurait pu en rester à « la religion seule », à l’apparition d’un monothéisme pour le monde arabe, à côté du monothéisme juif et du monothéisme chrétien. Mais les choses vont se passer autrement. « L’histoire de l’islam allait suivre un tout autre cours. »

Mais, en réalité, il apparaît que, dès la prophétie de La Mecque, il y a une dimension politique dans la prédication de Mahomet. Il s’agit en fait d’une double dimension politique.

La première est locale. J. Chabbi et L. Babes l’ont bien montré. Mahomet s’est d’abord et avant tout adressé à son qawn, à son peuple, Quraysh et ses incroyants. En cela, « Mahomet vient pulvériser le système, fustigeant les riches, disqualifiant le lien segmentaire, déplaçant la prééminence des nobles de la seigneurie clanique vers la seule appartenance à la foi nouvelle » (L. Babes, L’Utopie de l’islam). Mahomet vient attaquer frontalement le système de croyance de sa ville et, par conséquent, l’identité profonde de sa tribu ainsi que sa politique sécuritaire reposant sur le haram mecquois. Le protégé d’un petit chef de lignage, orphelin sans fortune, ose s’attaquer à l’aristocratie de Quraysh. Si Mahomet a été banni de sa cité par sa tribu, c’est bien parce que sa prédication était jugée subversive, tant elle sapait les fondations religieuses et politiques d’une cité qui devait son prestige et sa fortune à l’imbrication du commerce et du religieux polythéiste, à l’association de la foire, des caravanes et du haram bâti autour de la Kaaba.

La seconde dimension politique de la prédication mecquoise est « nationale », pourrait-on dire. L’appel à la conversion de sa tribu à une religion monothéiste « pure », fondée qui plus est sur la doctrine du retour à la religion initiale du peuple arabe, est révolutionnaire. Derrière la mobilisation religieuse menée par Mahomet est sous-jacente une mobilisation politique, identitaire, adressée au peuple arabe. Il s’agit d’un religieux nouveau pour un peuple en éveil. L’avertissement de Mahomet adressé à sa tribu vise à la sortir de la jahilyyah par une réforme religieuse destinée à sortir son peuple de son moyen âge. Tout cela est terriblement politique ! On peut dire, d’un point de vue comparatif, que le Mahomet de La Mecque est déjà un réformateur religieux et politique, à l’image de ce qu’a été le roi hébreu Josias au VIIe siècle pour le judaïsme. Mais la différence, de taille, est que l’un est le monarque du royaume tandis que l’autre n’est qu’un commerçant de la ville sans pouvoir.

L’hégire permettra à Mahomet de poursuivre sa trajectoire propre, mais avec un nouveau pouvoir. Il élargira son action de sa tribu au peuple arabe tout entier.

Mahomet, à Médine, va jeter les bases d’un « État islamique ». De ce fait, il va lier formellement et intimement le religieux et le politique. Yatrib, importante ville commerçante et agricole dénuée de toute spécificité religieuse et de tout haram, sans tribu ni clan dominant, est composée de différentes tribus, deux tribus arabes et trois tribus juives, toutes divisées entre elles.

L’histoire de l’islam allait suivre désormais un tout autre cours. Après le temps de la prédication à sa tribu qui ne l’entend pas, viendra le temps de la construction de l’État islamique.

Le Prophète installé à Médine va très vite accomplir trois actions qui vont articuler de façon fondamentale le religieux et le politique par une organisation législative reposant sur un droit religieux à l’origine de la future charia, par la création de la communauté politico-religieuse qu’est l’umma et par la construction d’une cité-État théocratique.

D’abord, sa révélation sera désormais moins religieuse et plus législatrice. Les fondements de la nouvelle religion ont été établis à La Mecque, où Mahomet a été « l’avertisseur ». À Médine, le Prophète deviendra législateur, et viendra élaborer les premiers éléments de la future charia. Le prophète isolé et tourmenté de La Mecque a fait place au prophète installé et serein de Médine. Celui-ci transmet une seconde série de séquences révélatoires longues et détaillées, qui sont en fait plutôt des instructions de législation religieuse et sociale. Mahomet devient le chef religieux et politique de la communauté organisée autour de la charte de Médine. L’illustration la plus forte en est la célèbre sourate de « la vache », la seconde sourate du Coran, avec près de 300 versets consacrés aux rituels religieux et aux relations sociales.

Les règles sociales édictées par Mahomet portent notamment sur les interdits alimentaires (la sourate 5 de « la table servie »), sur les femmes (la sourate 4 « les femmes » sur l’interdiction de l’adultère, sur la polygamie possible avec quatre femmes sous condition d’entretien équitable, sur le divorce, sur les successions). Ce seront autant de principes de la charia inscrits dans le Coran.

Cette distinction entre le contenu de la révélation prophétique de Médine et celui de La Mecque conduira au XXe siècle à la thèse de Mohamed Taha, théologien et homme politique soudanais, sur la distinction fondamentale entre la période mecquoise et la période médinoise, ce que M. Taha appellera la théorie du « second message » de l’islam, celui de La Mecque, abrogé par le Coran médinois qui affirme le « premier message », le message actuel de l’islam. Le corpus religieux du Coran mecquois, un corpus fondamental, a été de fait abrogé par les institutions de l’islam qui ont fait prévaloir le corpus politico-juridique du Coran médinois, un corpus contingent et donc voué à l’abrogation par le temps.

En second lieu, Mahomet va créer un véritable État doté des trois éléments constitutifs de l’État : un peuple, un gouvernement et un territoire.

Le peuple sera le peuple de l’umma, version modernisée de la tribu arabique, doté de son propre religieux, de son propre dieu. Un prophète et une foi vont donner naissance à une communauté humaine politico-religieuse. L’islam religieux va donner naissance à un islam politique, à partir de l’umma et d’une cité-État.

L’acte fondateur de l’umma est la charte de Yatrib. La charte n’est pas citée dans le Coran ni chez les historiens arabes de l’époque, sauf une simple mention dans la Sîra. Et pourtant, c’est un acte politique essentiel, par laquelle Mahomet, constituant et législateur, vient organiser la vie au sein de l’oasis et les relations entre ses composantes issues des diverses tribus. La charte crée l’umma à partir des tribus arabes mecquoises et médinoises rassemblées désormais à Médine et toutes converties à la nouvelle religion. L’umma est au départ une communauté religieuse, à laquelle H. Djaït confirme qu’il n’a jamais été question d’intégrer les tribus juives. Désormais, de par la charte, il existe non plus les tribus mais les croyants que sont les muhajiruns et les ansar, les émigrés de La Mecque et les « auxiliaires » de Yatrib. Et Yatrib sera désormais appelée Médine, « la ville du Prophète ».

Peut-on dire, comme A.-L. de Prémare, que Mahomet veut alors devenir un Moïse, le fondateur d’un peuple autour d’une loi de Dieu et d’un objectif de conquête ? C’est en tout cas ce qui va arriver.

L’umma, dont « la constitution de Médine », est l’acte fondateur, vient ainsi se substituer à l’organisation tribale. Cette décision est révolutionnaire, parce qu’elle est en quelque sorte le passage d’une société divisée en corporations que sont les tribus en une « nation » politico-religieuse qu’est l’umma, et ce, à partir d’une constitution. Au départ, il s’agit d’une fidéocratie, une communauté fondée sur la foi, au-delà des éléments traditionnels de la tribu arabique que sont le sang et la terre. Mais cette fidéocratie va évoluer très vite vers une communauté politique. Son objet devient clairement politique, à savoir rassembler toutes les tribus arabes différentes présentes à Médine dans une même entité religieuse et « citoyenne » de façon à défendre la nouvelle cité de l’islam qu’est Médine des menées adverses de La Mecque. Avec la création de l’umma, on voit donc s’épanouir la dimension politique de l’action de Mahomet déjà présente dans la prédication de l’avertisseur de La Mecque. L’umma joint intimement le religieux et le politique. Parce que l’umma est tout à la fois une communauté de foi et une allégeance politique, Mahomet vient créer une « nation » à partir du religieux. C’est pourquoi, dès après la mort de Mahomet, l’apostasie de tribus bédouines fraîchement converties sera assimilée à la trahison politique. L’umma médinoise ouvre la tension future dans l’islam entre la foi et la communauté politique.

Même si l’umma se limite alors à la communauté de l’époque, c’est le tout début d’une nation arabe fondée à partir d’un ciment religieux, à l’image du peuple hébreu cimenté au VIIe siècle av. J.-C. par son monothéisme et la figure de Yahvé.

Le troisième élément construit par Mahomet à Médine, aux côtés de la charia et de l’umma, est une cité-État théocratique. La cité-État de Médine est dotée d’un gouvernement. À Médine, Mahomet devient un prophète-roi. Mahomet va devenir, par son charisme prophétique et son discours sur l’autorité suprême de Dieu, un chef théocratique qui va instituer un double pouvoir, religieux et politique, sur la cité.

Le troisième élément de la cité de Médine est le territoire de la ville et ses pourtours immédiats.

Mais, fort logiquement, le prophète-roi deviendra guerrier. Le prophète politique sera très vite amené à faire la guerre. Le territoire de la cité devra d’abord être défendu des menées hostiles de La Mecque, avant que de s’étendre au-delà de la cité, à tout le Hedjaz.




Le djihad

Ainsi, Mahomet, le prophète-roi, initiera le djihad islamique, relaté dans les maghazi, l’historiographie de l’action guerrière menée par le Prophète. « L’usage de la violence armée est sans équivoque. À la différence du christianisme primitif, l’islam n’a en effet, dès l’origine, aucune réticence envers l’action guerrière. Elle n’est condamnée ni par la révélation coranique ni par le comportement réel de son fondateur » (J. Flori, Guerre sainte, jihad, croisade).

Le djihad est une tradition bédouine préislamique pratiquée entre les tribus, notamment sous la forme des razzias. Mahomet, tout comme un chef de tribu arabe, va entreprendre une action militaire de longue haleine contre son ancienne ville de La Mecque.

La bataille initiale, matrice du djihad islamique, sera la bataille du Badr de 624 contre des caravanes mecquoises revenant de Syrie. Cette première bataille livrée par la communauté musulmane est une première victoire. Elle accompagnera la révélation exprimée dans la sourate 8, « le butin ». « Dieu est terrible dans son châtiment contre l’incrédule. » Les sourates médinoises se voudront une légitimation religieuse de l’action politique et guerrière du Prophète. Badr, l’expulsion future des juifs de Médine, c’est Dieu qui l’a voulu. C’est Dieu qui donne la victoire. La création de cette conscience « militaro-religieuse » se fera après Badr. Elle animera Mahomet dans la suite de sa carrière militaire. Ultérieurement, cette conscience sera à la source du premier courant radical de l’islam, les kharidjites, persuadés que Dieu donnera toujours la victoire à ses fidèles.

Le principal effet de cette victoire est que Mahomet est désormais perçu par les Arabes de la région du Hedjaz comme un vrai chef protégé par son dieu, ce qui est très important dans la culture arabique. Et la réussite militaire va alimenter la réussite religieuse. C’est après Badr que Mahomet devient le Nabi et le rasul, le « prophète » et « l’envoyé », et non plus seulement « l’avertisseur ».

La seconde bataille gagnée est celle du khandak, « la bataille du fossé » de 627. C’est la victoire de Médine contre l’assaut de La Mecque. L’issue finale de la lutte acharnée entre Médine et La Mecque, entre Mahomet et son ancienne tribu, sera la conquête de La Mecque en 630 par une armée élargie à de nombreuses tribus bédouines désormais alliées à Médine. Cette victoire finale sur La Mecque entraînera le ralliement de nombreux qurayshites à Mahomet. Il s’agit tout à la fois pour le prophète-roi, anciennement banni de sa ville, d’une belle revanche sur La Mecque et les Quraysh, mais aussi d’une expansion territoriale de l’islam de l’État médinois à tout le Hedjaz.

Enfin, à la fin de sa vie, Mahomet va entreprendre le dessein du futur empire arabe. Sortant du Hedjaz mais aussi de l’Arabie centrale, il va décider d’aller au nord. Ce sera la campagne de Tabuk. Il va aller, au-delà de l’Arabie, occuper la zone de Gaza aux mains des troupes byzantines. Cette campagne est relatée dans la sourate 9, at-tawba.

Pourquoi cette expédition de Mahomet après la conquête de La Mecque ? Les motivations sont peut-être financières par la recherche d’un butin prometteur. Mais il semble, contrairement à ce qu’affirme H. Djaït, qu’elles soient également « politico-religieuses ». Le prophète-roi, à la fin de sa vie, après s’être rendu maître de « son » Arabie, est tenté d’aller au-delà, sur des terres peuplées d’Arabes telle la Syrie, qui sont également les « terres promises » par Dieu à Abraham, le prédécesseur du Prophète. En tout cas, Mahomet effectue à Tabuk une démonstration de force qui ouvre la voie à l’action impériale de ses successeurs.




Conséquences politiques des victoires militaires

Les victoires militaires et l’expansion territoriale accomplies par Mahomet vont avoir trois conséquences politiques.

La première est le ralliement progressif des tribus bédouines de l’Arabie centrale à la cité de Médine. Les négociations menées par Mahomet et les promesses de partage du butin issu des guerres faciliteront ces ralliements.

La seconde sera la nouvelle alliance conclue entre les fidèles de Médine et les Quraysh de La Mecque, par le dépassement des liens du sang et la conversion de La Mecque à la nouvelle religion monothéiste arabique. Le Prophète de Médine deviendra peu à peu un personnage charismatique, « le prophète charismatique » qu’analysera Max Weber, aux yeux de l’ensemble des Arabes du Hedjaz, d’abord, puis aux yeux de l’Arabie tout entière. Mahomet, d’abord le pacificateur des rivalités intestines entre les tribus arabes de Médine, est devenu guerrier, négociateur et diplomate. Il est devenu un grand personnage politique charismatique. Il est devenu de fait un roi et non plus seulement un prophète. Celui qui a d’abord été perçu comme le prophète par les siens est devenu un roi pour les autres Arabes. Mahomet et sa religion de l’islam ont été les catalyseurs de la modernisation politique de l’Arabie tribale et le moteur de l’unification de l’Arabie.

À Médine, Mahomet aura donné naissance à l’identité arabe fédérée sous la bannière de la religion de l’islam. Il émerge une nation dans laquelle la vassalité ou l’alliance à Médine s’accompagne de l’islamisation. Le politique se crée en relation avec la conversion religieuse.

On l’a dit, Mahomet est devenu à Médine un grand politique, fédérateur du jeune peuple arabe, en saisissant d’abord le besoin d’une religion plus élevée que le paganisme, puis le besoin politique d’unité, double besoin ressenti dans le monde arabique du VIe siècle. Mahomet est le véritable fondateur d’un État et d’une nation arrimés à un religieux, avec plusieurs cercles autour du premier cercle des compagnons fidèles de La Mecque qui l’ont suivi dans l’hégire, les muhajirun.

La troisième conséquence de l’action accomplie par Mahomet à Médine aura trait à sa relation avec la communauté juive. Il va d’abord chercher à convaincre les trois tribus juives installées à Médine de rallier l’umma par leur conversion à Allah, le Dieu d’Abraham qui s’est révélé de façon ultime au Prophète. L’islam prêché à La Mecque était délibérément ouvert aux disciples des deux monothéismes précédents, considérés comme des prédécesseurs appelés à rejoindre le monothéisme achevé de l’islam. À Médine, Mahomet va d’abord chercher à rassembler les différentes tribus arabes environnantes, à partir du noyau de l’umma, en élargissant ce noyau aux tribus de Médine et à celles des environs de Médine, sous son autorité politique, autour de la « charte de Médine ». Mais le rejet par les trois tribus juives de Médine de leur inclusion dans l’umma va conduire à l’abandon du projet d’un monothéisme universel et à la consolidation d’un monothéisme désormais limité à la population arabe non monothéiste.

Ce sera la rupture avec les juifs. À défaut de les convaincre, Mahomet subjuguera la communauté juive de Médine. Le combat sera politique et militaire. L’élimination des trois tribus juives de Médine s’effectuera de façon brutale. Il y aura l’expulsion de deux d’entre elles de la ville, et la troisième, la tribu des Banu Qurayza, considérée comme coupable de haute trahison en temps de guerre pour s’être compromise avec les Quraysh, subira le châtiment suprême à « la bataille de la tranchée », aboutissant au massacre systématique de tous les hommes et à l’esclavage des femmes et des enfants. En réalité, il ne s’agit pas d’une politique d’intolérance religieuse, mais tout simplement de l’élimination des oppositions internes à la politique médinoise, notamment celle des juifs dont les riches tribus sont considérées comme déloyales. La sourate 33, « les factions » y fait référence : « Ceux des gens du Livre ralliés aux factions, vous avez alors tué une partie d’entre eux et vous avez réduit les autres en captivité. » Disons simplement que cette révélation divine est bien opportune.

La profonde déception de Mahomet à l’égard de ceux qu’il considérait comme ses alliés naturels aura des conséquences importantes. La désalliance d’avec les juifs entraînera le rejet de la figure de Moïse et la réécriture de la figure d’Abraham, désormais considéré comme non-juif et fondateur de la Kaaba avec son fils Ismaël. Par ailleurs, la qibla, l’orientation de la prière, sera détournée de Jérusalem considérée comme le lieu de Moïse, vers La Mecque considérée comme la ville d’Abraham.

Il faut dire également que le prophète-roi de Médine agira militairement contre les puissantes tribus arabes chrétiennes ghassanides alliées à Byzance, par la bataille de Mu’tah de 629, le bastion chrétien de l’Arabie du Nord. C’est d’ailleurs au retour de la bataille de Mu’tah que Mahomet opère la distinction entre « le petit djihad », la bataille armée accomplie au nom de Dieu, et « le grand djihad », l’effort moral et spirituel devant être mené sur lui-même par le croyant.

La rupture de Médine d’avec les précédents monothéismes, définis comme incomplets et déformés, se traduira par les attaques contre les « Nazaréens » adeptes du dieu trinitaire, et le raffermissement de la doctrine du « scellement du sceau de la prophétie » par l’islam.

Il faut comprendre à quel point l’histoire de l’action publique de Mahomet à La Mecque et Médine est la matrice de tout l’islam classique, et un référent essentiel de l’islam moderne. Mahomet a créé une religion. Puis, à partir du religieux et au nom du religieux, il a créé un État qui sera la base d’un empire, et il a créé une nation, la nation arabe. C’est dire si la religion musulmane a été « la nourrice » d’une société politique et d’une nation.

Mais réciproquement, la conjoncture politique ultérieure de l’État islamique issu de Médine va fortement marquer le religieux islamique. L’État islamique façonné par le Prophète sera sacralisé, non pas par les premiers califes successeurs du Prophète, mais par les dynasties ultérieures et les oulémas, en quête de légitimité califale face aux attaques des minorités religieuses et politiques, chiite kharidjite et autres. À son tour, aux VIIIe-Xe siècles, l’évolution de l’islam politique va influer sur l’islam religieux.




Héritage de Mahomet

Mahomet meurt en 632, au lendemain de son « pèlerinage d’adieu » à La Mecque désormais conquise, après vingt-deux années de prédication et d’action. Au fond, il importe peu de croire ou de ne pas croire à la réalité de la révélation divine transmise au prophète Mahomet. L’essentiel est le résultat acquis à la fin des vingt années de sa vie publique.

On pourrait dire que Mahomet a commencé comme Jésus, qu’il a continué comme Moïse, et qu’il a fini comme Josué. De la religion « religieuse » à la religion « politique » et guerrière. Même s’il faut nuancer cette évolution par le fait que la dimension politique était, semble-t-il, présente dès le départ de l’action de « l’avertisseur » de La Mecque.

Encore une fois, on entend souvent la thèse des deux islams, l’islam religieux du VIIe siècle créé par le Prophète et suivi par les premiers califes, et l’islam politique du IXe siècle bâti par les deux dynasties omeyyade et abbasside autour du califat et de la Sunna. Or les deux islams sont sortis tous deux de la tête du Prophète.

À sa mort, le Prophète, le nabyi ummyyi choisi en dehors d’Israël, a bâti une religion monothéiste pour son peuple, le peuple arabe. Il a, à partir du religieux, unifié les tribus et créé le peuple arabe. Il a enfin construit un État rayonnant sur toute l’Arabie.

Pour conclure cette analyse, citons deux auteurs musulmans sur la visée « politico-religieuse » du prophète-roi qu’a été Mahomet. D’abord Hamadi Redissi, sur « l’exception islamique » créée par Mahomet à Médine : « L’hypothèque théologique fait que l’islam est spirituel et temporel, État et cité, individu et société, culte et rapports sociaux. L’Église et l’État ne font qu’un en la personne du dirigeant. » Et H. Djaït : « Après avoir fondé une religion monothéiste affirmée comme la religion ultime et parfaite, le Prophète a recherché l’expansion de sa vérité et de sa foi par le jeu de la puissance et de la guerre, avec les moyens de son temps et de son monde. Depuis Badr jusqu’à la conquête de La Mecque en passant par la prise de possession des oasis juives, l’État prophétique n’a fait que poursuivre le même but, transplanter une société et une organisation avec une visée régulière, soumettant cette marche guerrière ininterrompue à la transcendance divine. »

Alors, que va devenir « la machine de guerre créée par le Prophète », bâtie autour de l’islam et de l’État islamique de Médine ?
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